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PREMIER co!isoMUATECR. Mai) non, il est 
là 8or cette table. 

BARNAVÈ. Alors, sl VOUS le voyes, pr«> 
nez -le 1 

PREMIER CONSOMMATEUR. VottS élC8 nn 

impcrüoent, je rou# ferai flanquer à la 
porte. 

nEUXiËMB CONSOMMATEUR. Garçon t un 
gloria! 

RARNABfl, ntfmtjiu. Voib, monsieurl 
DEUXIÈME CONSOMMATEUR. Voitàlvoîiai 

U ne bouge pas.,. Allons, j’irai le prpiidrc 
ailleurs. 

PBEMIKR CONSOMMATEUR , «P Icrntit. 
Quant i moi, je ne remettrai plus les pieds 
ici, tant que ce garçon y sera. 



DEUX AUTRES CONSOMMATEURS. NI Dtol 
non plus. 

ENSEMBLE. 

^ AiH dm Chtaal do Aroiua. (Clochrllet de b pigod®.) 
Lt* MtOOniaTOTM. 

De ce eafé parlou riu, 

Car cet infernal gardon 
Par ace oUtMrta oidrilo 
Qn'an loi donne ••» Icfon. 

•«•lunL. 

De ce caH portei rite. 

Ci Mcbex ^ae le gergos 
Ne pool «Éioger de conduite. 

Et ae rit di U leçon. • 
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SCÈNE n. 

mANCINE, BARNABE. * 

FRANClNL» rnfran^ Kb bipii t qoVl>ce 
que cela >eut (tirv? ils partent tous i la luiit. 
>ousaiirez pucorc lait quelque loitbf, Bar* 
nabé... Monsieur Tourniquet, notre patron , 
qui n'csi pas déjl tr^A-cooteoi de voua, va 
êlr»‘ furieux, 

BAiiNADf. Feu m'importe la fureur de ce 
cafetier... je le déteste, oct Itoumie, dt'puii 
que je le vois vous faire la cour; Je deviens 
luécbaiit, taciturne, hydrophobe; je prends, 
en itripiw mes semblables eu géoërai et mon 
patron en particulier. 

FtAMcmt. Qu'esi^ce que ça vous (ail qu’il 
soit amoureux de moi? 

BAK.'sanË. Ce que c-a me fait? ça me fait 
mal!... 

FRANCINE. Puiviue je ne Taime pas. 

rarn.vbL Oh! maiinelio. voilà un moi 
qui me fait comme une baiarohie bien sucrée 
sur restomac. 

r^ANCiAK. .Sans doute, je ne l'aime pas. 
pulNquoj’en aime un autre. 

BAiiNABe:. Cn aiitrel... (Arec c^pinr.) Et 
cet autre, uà e»t*il 7 

FRANCINE. A Fans. 

UAfiNABE. Ohl saprisilt... oh! sajvrustil... 
Et qu’est ee qu'il fait à Taris ? 

FBA.NCiNe. Il faitforluAe. 

RARNABÊ:. C'est un bel état... qui m'irait 
joli meut. 

FRANCINE. Oni, maison ne fait pas Ihr- 
tuiic sans se donner un peu do mal, sans 
avoir un peu d'amlûtiun, et vous n’eo avex 
pas!. .. 

BARNARfc. Far exemple I... mai» j'en suis 
pétri, je suis ambition des pied» à la télé, il 
y a des moments je regrette de ne pas 
être banquier ou limoaadicr retiré pour n a- 
voir rien à fairequ'à dormir toute la journée. 

FRANCINE. I/ambition de mon Narcbsc 
était pins nubtc que celic-U; il voulait être 
artiste alin de me &ire un sort avant de 
m'éïKJUscr. Francine, me dit-il. nnjourt|ue 
nous pariions de fixer notn* mariage, tu 
D’as rien, moi pas davantage; eu additionnant 
le tout, ça porte le total à xéro ; ce n'est pais 
assex pour commencer. 

RAnNARÊ. Il était fort en catcull 

FRANCINE. IJeureasement que la nature 
m'a glissé cent inillf francs dans le gosier 
soun la forme d'un do de poitrine; j'ai une 
TfMX clilmianle, à ce qu'on dit, je Aie A 
Paris, re paradis des arts et des téiiurs ; l!i 
je ne puis mauquer de faire fortune. 

BARNABE. El il a réussi T 

PAANCfNE. Je pense que oui. Dans la der- 
nière lettre qu'il m'écrivait, H y a trois mois, 
il me vantait son boniH-iir H m’anixinçait 
qu'il avait Tespoir de débuter au Grand 
OjM'ra. 

BARNABE. ATOpérat... mats airrs il vous 
a onbltéc. Vous ne savez donc pas ce que 
c'est que i'Upéra? un endiTilt où il y a des 
femmes qui sont des danseuses qui dansent 
pendant rinq heures consécutives üau» tes 
costumes les moins tiabtll6.s, nui font des pi- 
rouelles, dos poses... toutes drôlrs.. que ça 
eulortille les bommus. Jo parierais qu'il est 
colorliUé. 

* Fnacùc, BanubA. 
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I FRANCINE. Oli ! que non. Au reste, je le 
saurai bientât, car moi aussi, j'ai rioieiiüon 
I d'aller à Paris. 

cabnabE. Que dites-vous? 

^ FRANCISE. Je tomberai chez lui à l'Impro- 
▼bite ; alors si je vois quelque chose de lou- 
che, gare à lui ! 

Barnabe. Fariirl... je resterai donc en 
télé A této avec ce vi?ux concoitibni de pa- 
tron. Oli! non, mamzcii.^ Kraouoe, dites- 
moi que c'e»t pour rire, bcinl 

SCENE III. 

Les Mêmes. TOliRNlOl'ET.’ 

TOrSNlQl'BT, fitrieux. fianiabé, je to 
donne dix ininuies pour faire ton paquet. 
DARNARE. Mais! nuis! mais! 

TOt'BNlQCET. Tu as l)caQ bêler, ça ne te 
servira à rien... Regarde autour de toi. aiii- 
iikal !... 

RARNACÊ. Je ne vois rien. 

TOt'RNigcrr. .Moi non plav, je ne vois 
rien. <l'cAi justemeut pour cela que je le 
flanque i la porte. 

Barnarê. El le pourquoi ? 
lOURNlQi ET. poun)ttoi? c'osi que tu 
renvuifs tout le icoude de mon éiablûae- 
lucnt. Voilà le pourquoi I 

Alt ét Turenne. 

Tl l'ratrnai ri*a A ti flAt», tu l^oa», 

Tl •«> aai* pit ttürvr le eUtnt, 

Du CAtiaifrçaiii, non, to n*i« fit U botM, 

Tl *'« ^u'ua Ml, qi'uj) viliii 
•thHtBê. 

Ah pilroa, ne erirt iloir p«i tant. 

Ln '|Uoi U )>«■• naonuiret 

Jii»>|a‘aBjoird‘Rui j’ifuurai* franriieuent 
Qi'di !• poQiraii pirittre intiJlifiat 
Gu'fi mirmRlrnt ii droni»iiin'. 

TOTBNiQUET. Au Ucu dc faite de Tesprit, 
va faire ton sac. 

RARRABÊ. On y va... Vous me permettrez 
sculemenl dc vous dire que si vou» croypi 
que je vous regrette, vous vous mctU’Z de- 
dans !.j. 

TOlRNtQCET. SlaJotru! 

BARNABE, /urieux. Ilalotro, tuoil... Abl 
c'est trop fort ! 

FBASCINE*** Dc grice, calmez-vous. 
BARNABE. Vous avez raisin, je ne dirai 
rien kI; mais dehors comme je vais Tarran- 
ger auprès de ses pratiques. (A Tourniqurt,) 
Je leur ouv rirai l'œil sur les my stère» de vos 
proiuitH.jcIrur dirai que vous laites votre 
luuka avec de lachicor^, votre rngoar avec 
des pommes de terre et votre lau... avec 
toute» sortes de choses. 

TOiiRSiOfET, Misérable!... 

BABNARK. Elifîn jo leur dirai qu’mi tout 
est faux, tout, juw{u’à vous quil'éle>dtf la télé 
aux pk^. di'pois votre toupet ju»(]n’à vos 
mollets. 

TotiRNiQt’ET. Ail I C’en est trop I sor» ou 
je UC réponds plus de moi. 

ENSEMBLE. 

An : 

C«it trop 4'is>p«rn»»e*, 

* FriaetM. Tiwriiçiivt, lUrMbé. 

** Tiiriiqiel, Friaciii, BiruM. 



Ji wax c»tU «ir«nM 
T« piair A t’io*UAU 
Ror* d'iei. finadintl... 

»*iv«iC. 

J* iiMi votre oSeoee, 

Mii* craigiin mt veBgrtaci ; 

Qund «I m'irril* Unt, 

Jt deiivM Irèe-uiéchail. 

miciiK. 

Fardfliirt soi offroov, 

ÜMt d«BC de clém«BC« ; 

Ailoae, Il ce memiDl, 

Maairn-roai iadul^nt. 

{Barmeht torf.) 

SCENE IV. 

TOURNlpLET. FRANCINE.* 

TOüRMQrrr. J’écume, je bouillonne, je 
rage... un individu qni me doit tout. 

FRANCtNR. Voua été» trop vif aussi. 

TOCRMorCT. Trop vif! mais il y a îong- 
tempi que j’aurais dû employer ce moyen 
extrême. Croyex-Toos, par hasard, que j«‘ ne 
me aois pas aperçu qu'il avait des idées .sur 
vous... U voua rlignoltait des yens que c'en 
était inconvenant. 

FRANcmi. Oii est le mal? 

Tot'RNincET. Vous ON! le demandez... 
utaissije vous disais que je suis amoureux, 
passionnément amoureux de vous, et que. 
fitulant aux pieds les préjugés de fortune et 
de najjieance, je nie sois décidé à vous olTrir 
de partager le nom agiéablcdc Tonrniquot. 
F8 anci.se. Pa.s possible I... 

TornsiqOET. Si je vous disais : Franrinr, 
cet établissement lucratif où la foule abunde, 
ce physique qui iTesi pas trop mai, ce cœur 
toujours vert, tout cela est à toi ; si. . . 

FRANCINE. Assez, monsieur, aNsez... 

rovnsiQVKr. 

Al» : Re$Uf. rfUet, trojpi 
J* vevi Air* •• dp*at modit*, 

Jr prrUndi rmlMilir j'>uts ; 
h «frit prdv . Mal, fiditr. 

Et je r«]ionr< pour toajoari 
A poutiaivr* d'autre* ankoara. 

rctscisc. 

Cet e«»qagen*ent, j'tm4(tia«i 
Vou Mraii forii* k tenir, 
t^r co VOMI voyasl an dertao 
Que TOUS fl'siatei plus ft eoorir. 

i C'est égal, après une déclaration an-r:. . 
volcanique, vous devez œmprendre que ma 
' plaa* n'eat plu» ici 

TOURNIQUET. Y pcnsez-vou.s. Fl anciii»- 1 
vous me quitteriez, vont me laisseriez to:*l 
seul à préwnt, surtout, que je mu s veuf :l ' 
garçon... 

FRANCINE. C'est votrc famé, pourq.ibi 
l’avez-vous renvoyé? 

TOURNIQUET. Iæi cncoTf, je le rciDpiacf - 
rai hieu ; mais vou».., une dame decoinpUiir 
a besoin de réonir tant de qualités... jeu- 
nesse. beauté, vertu... c'est irés-difTicitc à 
trouver Ici. 

FRANCINE. Fil btcD, écoutcz : je consent 
à rester encore ju»|u'au moiuont où vous 
aurez ma remplaçaule. . . oiRÙ J'y met» deux 
conditions.. . ^ 

I * Tonraiqaat, Fnsdo*. 
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TOülimQOrr. I.c»qnell«? 
r%A!«i:iNE. i’riiiio, d'abord, toqs ne me fa- 
iignerw plus de voire aiauur liors d’âje... 
ToiiftRlQlET.O Fraannel... 
r&ANCiNE. Kii^uitc vous conscrvcr» ce 
pauvre Barnabe. 

TouRMQUiüT. rarcwmplel... 
rRAKCiNE. Arran^ex-vous, ce sont mes 
ronUiiioiu irrévocables. 

TOURNIQUET. Atlocb, puisqu'il Ic faut, j’y 
sou&cris... 

rRANCl.NE. Fn ce cas, marciiê conclu, je 
reste... El, pour vous le prouver, je vain al- 
ler achever ma tuileue. 

EÎISEMBLE. 

A» it la PolEa du SopAa. 

Il ut ftal pé» IC aèffiij^rr. 

L'eu delt *o«g?^r, 

Sent atr' (eqaetle, 

A •• teilrlta } 

Un brun lHKin«t, un rub«e frala, 

N« Coat i«iui» 

De tari k d« jeuAet âUrtilt. 

(fVaïu'iua MNrl.) 

scÈi\t: V. 

TOURNIQUET, pwj CH.AUMO.NOT.* 

TOCftsiQCET. PuisquNdIc l’erige, allons 
faire des avances ü cet iinbérile de Darnabé. 

CHAL'MONüT, entrant. Café Cupklon 
CcUe enseigne anacréomîque i!St de bon au- 
gure, je pourrai peut-être avoir ici quelques 
renseigoemenis. {H $'a$üitd.) 

TOinMQUET. Que désire monsieur î 
CUAUUONOT, à part. Iiilerrogeuns lo sans 
avoir l'air, (//aut j Dounea-moi le Constitu- 
(ionnel. 

TOURNIQUET. £t avec ça, monsieurT 
CUAUMONOT. Rien, ça me sufGi. Cepea- 
daat, si, donuea-iuni un petit verre. 
TOURNIQUET. VoiU, monsieur !... 
CHAUMONOT. Je reenarque que dans ce 
pays les garçons représentent a.H.scx bien. Il 
a une bonne figore, celui-là... Uarçonl... 

TOüRKiQOiT. Voilà!.., (y# part.) C’est 
horailiaui d'élre appelé garçon à itKin âge. 

ciiACtainNOT. J’aurais un renseignement h 
Tousdemander. Neronnattriez-vous pas, par 
hn.'iard, un tnui]sk*ur du noin de Gavett 
TOURNIQUET, cherrhatil. Gavctl... ahî 
oui, il e»t Subse. 

rUAUuoNoT. Non, le Gavet que je cher- 
che Français. 

TOURMQLF.r. Eb bien, oui, il est Fran- 
çais. 

CHAUMONor. Soyez donc conséquent t 
vous me dites qu'il est Sutne... 

TOrRNrQUKT. Il est suisse... à l’égltse. 
cnADMO.NOT. Ah] c'est un t>el homme, 
alors? 

TOURNIQUET. Obi c'est UH magnidque 
vieillard. 

CHACMONOT. Qucl âge a-t-U donc? 
tourmqlet. li a environ soixante et dix 
ans... 

aiACMONOT, à part. Mon enfant «rail 
(4usâgéque moi, c^estiraprobiiUe...(//uur.) 

Jaamçut, CEsiudosoU 
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Ce n’est pas mon Gavet, le mien est ou 
jeune homme, le fils d'une certaine iCupbé- 
mie.. . qui jmurrait avoir aQ|(jurd’hoi vingt- 
cinq ans... Le fUs, [>a$ Eupljéinic; elle aurait 
un peu plus, elle. 

TOURNIQUET. Mori-iieur, Je nVn connais 
pas d'autre que le suèisc en question. 

CUACMONOT. .Allons, encore un espoir 
déçu. 

TOURNIQUET. Voiis tenez donc bien à re- 
trouvez ce jeune homme? 

CUAUUO.NOT. Si j’y liens, monsieur I... 

Am d* Partit H llna»ekt, 

De{»iii« iroin nei*)* le di«reh« A la raada, i 

Parlaut je vai< n'iarofBiani d'un Canl, 

J« le dmaDde, kAU« I A t«»t l« nende, 

El a«r «on aoH lowl le <at maet. 

TooajuQimî. 

Otl ua ddbtteur, |e »gp^»e 

Loqatl T«iia^doit bMucoop atisrdm'at. 
caamoxoT. 

Oui, j’ra coavicni, ü n* deti dioae, 

Mai», paarre rnfaot, « n'eal pai d<* l'argent 

L« pauTre entant ne ne d«il pa» d'arijcBl. 

De OMÎ, jamata il n'a r«çn d'argent. 

Mais Je m'informerai ailleurs; car je suis 
bien sûr (jue sa mère esl venue s’établir à 
Draguignau, il y a quelques années; c'est 
du luoias ce qu’on m’a dit à Sainl-Afaximin, 
son pays naial. 

TOURNIQUET. Attendez donc. Vous dites 
^ue sa ruéro était de Sainl-ALnimin; ma» 
jai justement un garçon qui est ué dans 
celle ville, il pourra peut-être vous Honiter 
quelitue éclaiirisseiiicut (/I apptiU.) Bar- 
uabét... 

aiACMONOT, ri pan. Barnabé»! un de mes 
. prénoms!-.. 

BARNARÉ, «ndehorf. Voilât voiUt... Far- 
bleu . laissez-urai dune le temps de faire mon 
paqnet. 

rui'RNIQUET, à part. Ah ! diable I et moi 
qui ai promis à Francine... 

sc^..^E VI. 

Les memes, B.\RN.\nÉ.“ 

RABNARÈ, un patfuet ou Lout rfu» bâton. 
UI voilà ce que c'est. 

I CHAUMONOT,à part. Que vois-je, grand 
nieul... Ce nez... c'est tout à fait celui 
d’Eupiiémie. 

I roüRNiQiET. l>nnmeiit I tu as fn'is ce que 
je t'ai dit au sérieux? 

BARNABE, ètonnd. Platl-ill... 

TOURNIQUET, l'u u'as pz.s compris, grand 
benêt, que c'était une pUbianterje. 

rabnaeE. AhI bab!... 

TOORMQUET. Et Seulement histmre de 
rire. 

BARNABE. Bien vrai? (Atanl.} Ha I lialtia[ 
i et moi qui ai donné en plein là dedans. Far- 
ceur do patron, val 

TOURNIQUET. Allons, dépooo ton bibelot, 
et avance un pim pr ici, monsieur voudrait 
te parler. (// U conduit dtount Chaumonot.) 

I rarnabL .Monsieur désre quelque chose? 

I ’TeursifiMt, BarstM, CkasBaiMl. 
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cnACMONOT, rexominanr. C’est frappaïul 
c'est tout à fait son nez. 

bahnarL C’est mon nez I 11 n'y a pas de 
doute que c'est mon nez. 

COAUAIO.NT. El son front, c’est le mien t 
barnabê. Comment 1 mon fn>ut c’est le 
sien! Faut-il en avoir uo pour dire ces b^ 
liBuai-Ià t 

cmiiiONOT, à rourntfuei. Üonnez-Jui 
un petit verre. 

TOURNIQUET, d part. Comment! il tiiviic 
mon garçon I 

CHaOUunot, d ffarmibé. Vou.s prendrez 
bicu tm petit verre 7 • 

BAR.NAiiÈ. Tout de même. {À part.) C'est 
uo bon vieux. 

ctiALyoNor. A'uus inc plaisez. 

RAitNABÉ. Vous aushi. A part.) C’est vrai, 
il me plaii. 

oiiaumonot. Asseyez-vous donc, il va 
VOU.S «rvij-. 

RARNARê. Non , j’aime amant mo servir 
moi-méme. A part.] Il me donnerait ce 
qu’il a de plus mauvais. 

CH.u:,viO!(OT. Vous êtes donc né à Sainl- 
Maximiu 7 

nvRNARE. A vous parler francliemeol, je 
ne Mi» pastropà quel octroi J'appariicns. 
CliALMOKOT. Kxpliqiiez-vouA , mon ami. 
RARNARÊ. .Mes panmb n’ont pas eu la dé- 
licatesse de 5e déclarer à la municipalité. 
CBAimoNOT. Il vous ont abandonné. 
BARNABE Vous l’avez dit : j’al eu on ber- 
I ceaude cailloux. 

I Aïk rAn»i«y«t, 

J« (o», bAai t i«U sur cftt« lerrt, 

Caiitma aa pM]u*t ■!« Iiiw;e, »u encor; 

Je n'aijaaatt caaae pire ui saAfe. 

caarMonoT. 

lntorloBC i« pUiaa ton iriata aufi. 

aaxiuu. 

ir n« laia p«e ^ai peut Jlft non pire; 

Mata j'ai, je cfeîa, le droit de »appM«r 
Q«e MO four e«t tu»«i Aor i|uc la pierre 
5ar Uqurile il a'arait tait dApaier. 

CHAL'MONUT. El eo vousalModoniiant, vos 
I parenls ne vous ont laissé aucun indice qui 
! pût vous aider à les découvrir plus lard? 

RAnNADÊ. tu m'avaient laissé un biberon 
lavée son mnieno. J'ai toujours le biixTon; 
quant au conieno. je l'ai bu. 

I TotR.NlQi'ET. Ëb bien, et cette lettre que 
lu m'a.s inunuéi:? 
ciiArHuNüT. Cqo lettre I 
nABN.iBÊ. Une lettrede ma mérc dansU- 
qiieUc elle m'explique les motifs qui l'ont 
obligée de se i^parer de moi. 

CHAUMO.NOT. .<:i celle lettre, où est-elle? 
r.vrnabE, à part. Ah! mais il abuse... il 
e»t indiscret, cet honime-làl 
cnACMONOT. Moiiina-la-moi, je vous en 
pric. 

TOi RNlfUET. Montre-la lui donc, puisque 
ça lui lait plauir. 

barnarA. Au fait, après tout... Tenez, la 
voict : elle est un peu chiffonnée, je l'ai lue 
tant de fois. 

ClUCMONOT, à part. Sou orriture!... 
(Lûonr.) a Mon pauvre EaritalH^ ne lu'ac- 
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a cuse pas; c'eM tuu pérpqui n'a lena ^ n>oa 
a égard aucunr de M.’spntmf’Mcü- * (Apart.) 
C’est bien de moi quNllc parle. [Lisant.) 
a Je D'ai pa$ie moyen de i’éie\er; pimses'lu 
a truuver une Sme compatiSMnte aui te serre 
a i la foiseide p^^c et de uèrdi » [Uiarréit 
très-ému,) 

RARNiBÊ. C’cit y bien dit. Je sais sùr que 
ma mère éutl une (lersuanc très comme il 
faut. [Regardant Chavmonof gni pleure.) 
Tiens» il pleure!... li ne but pas vous (aire 
de la peine, brave monsieur... M part.) Il 
est bon , cet Itomnic. . . il est fonaèremciit 
bon!... 

cnAUUONOT. Si, laisse-moi pleurer. 
n^RMABÊ, d part. Il in'a tutoyé, quel es- 
poir! .. 

auuMOKOT. Barnabé ! si ton père Tenait 
à toi rrpenuQt, est-ce qae tu ne lui |>ardon- 
lierais pas ? 

BAB.'tABÊ. Oh si, ob si ! Voyons, ne me 
bites pas langoir, est-ce que pariia*^ tous 
seriez?... 

CHAimONOT, /ui fendant le* bras. Je le 
sais. 

BARM&BÉ. Obf saperkme, pas de béti.ses.. . 
Iieial c'est vrai. [Il l'etnhrassr à plusieurs 
reprises.) Ab çi I et ma mère? 

CUAUM050T. Je suis aiTiTé trop lard pour 
réparer mes torts envers die. 

n&RNADé. Pourquoi aves-Tous altcoda si 
longtemps aus» T 

CBAUMOMOT. Je n’étais pas libre, mon 
ami... mais parlons d'autre eboso... Ab l 
quand je pense que icù, mon Cbaumonot, i 
car désormais tu t’appelleras Cbaumonot... 
BARNARÊ. Je Teui Dien. ' 

CHACMONOT. Toi, un Cbaumonot, tu fus 
réduit AU condition inûmc de garçon dei 
cafét... Euis-iu bien ici, au moins?... 

TOURitiQCET. De ce cAté b, mousiear... 
{A Uamabé.) Comment éiais-tu traité kl? 
BARBABÊ. Mal; quant II çA. trè»-mal. 
TOüRNiQcrr. Obi barnabé!... 

BABNABÊ II n’y a pas de Barnabé qui 
tienne, il me faisait iraTailler comme plu- 
sieurs mauncauds, et quant aux gages, il ne 
me laissait que le tronc. .. dans lequel on ne 
met jamais rien. 

CdAUMO^OT. L'avenir qai t’attend te dé- 
dommagera. 

BARNABE. Nous sommes donc huppés? 
CHAUtiONOT. Je sois possesseur de donc 
1 treize mille livres de rente. 

BARNABE. Tool ça! et je suis votre fils, 
votre fils unique, peut-être? 
r.HAiMOlfor. Il n'y a pas de doute. 
BATiNAnE, « mcitanf d dansnr. Abl ab! 
vive la Joie!... ne m'en veuillez pas si je 
danse... quinze uiilte francs de rente... 
Père Tourniqnet, vous n’en devenez pas fou 
de joie ! 

CHAL'MONOT. Modère ton expansion, mon 
ami, sois hommci... 

RABNARÊ. Je le serai, papa. C'est le pre- 
mier moment qni in’i mi>écbe de Tèire ; mais 
je vais le redevenir. 

SCENE VII. 

Les MÈUE8. NARCISSE*. (Il est très déçue- 
niffé, costume de chanteur an^iant: ii 
porte une guitare en sautoir.) 
ifABCissE. (// sofiM l'assemblée tout en 
aerordant sa guitare.) H n’y a pas fonic ici ; 
enfin c'est égal 

Teuriii<{acl. lUrcisH, tUreaM, CAaunt«o«l. 



LES FII.S (JAVET. 

BARNABE, üieu do Dieu, sub-je heu- 
reux U. 

CHAiMONOT. Et moi j'en | leuie d'aiteii- 
dri><seinent. 

NARcisse. Alors une chanson de circons- 
tance (ChaHfnnt.) 

■ Kn jour* «mI cAudamoèt, )• vaii U ivrn, 

darrabE. Mon ami, nous connaissons 
ça. 

NARCISSE. C’est toujoursjoli ; et puis ces 
nie.sfiieurs ne connaiaseai peut-être pas...| 
(ConttnMoiif.) j 

■ Je rait t«v« dif* adieu iimi evpeir de reloar, | 

lüL’BMiQLET. Laissez -nous donc lrao-| 
quilles vous. | 

CHACaiONOT. Ne le brusquez pas. 

n.ARNABË. Nous s(Knmcs riches, soyons 
généreux. Donnez-lui deux sons. (T’onrnt- 
quet les lui donne.) 

NARCISSE. Merci! 

» Tobb pUurtt. knlti! b»1 tn^a luUUir*... 

Allons, bon, voilà une corde cassée. Je toq< 
demande bien pardon, messieurs, je conti- 
nuerai tout à rbcurc. 

BARNABE. Mais j'y pense à présent, je pub 
épouser celle qoe j’idoUire. 

CBAUMONOT. Tu AS iiuf passton dans le 
cœur.. . ob ! comme je me reconnais bien là ! 
Et ton amour csi-il partagé ? > 

NARCISSE. Diable de corde, val... 

BARNABE. Elle me veut du bien. Il y en a 
bien un autre auquel elle en veutanssi; mais 
il est A Paris, celui-là, il neurinquièCe pas, 
surtout à pr^ot que j’at viugi mille livres 
de rente. 

CHAOUONOT. Est-elle digne de toi T 

BARNABE, arec importance. C'est nne fille 
qui n'a pas reçu une très-grande éducation ; 
mais je lui en ferai donner pour qoe ooun 
n’ayons pas à rougir. 

ciiAUMONOT. Eh bien, noos en causerons 
en allant à mon bdtel où je vais te conduire 
prendre une tenue ^us convenable; nons 
, déjeunerons et pois tu me mèneras ensuite 
voir la personne en questioii. 

BARNABE. Je veux bien : senlemcnt nous 
déjeunerons ici ; j'aime antant faire gagner 
mon ancien patron. A TourfitfiMf.) Suis-je 
bon, hein? 

TOLiRNiQi'Er. Oui, tu es im noble cœur. 

{:iiAi*Mu.NOT. Surtout que le déjeuner soit 
fameux... Viens, Barnabé. (.^parf.) O Eu- 
pbémic, mes torts MQt-ils répares!... 

NARCtsSE, acAevaftt d'accorder saptitfarc. 
Ça y est. ( U reprend au de Ven- 

semble le chant des feuiUts mortes ) 

ENSEMBLE. 

A»if« CwEtVfi*. 

nUCIUMIUT. 

(i rouratyiif^.) I 

Vieot, mo> fiU 1 A« rop**, I 

Sp«g«x et ■'•obliu pli. 

Qu'il faut p«ur ne plaire ici, 

Sc Bontrer dî{;ae de lui. 

■AftFlK. 

Je Teni de ce pas... 

Surtuai solgiiet eu repii, 

Et u'épargart rien iei 

Puer être digne de lui. 

TovamQMt. 

Oui, k du ce pus 



M'oeeupur de et rtp^s. 

Et ne nuialm eejuard'liui 
Oigne de eeiu et de lui. 

'CAotMioiiot ff BuraaM er sa«u/n( au aulieu de Tm- 

s«mW#, dAwriXt* fa wts de Ssreisse qui te 

domine.) 

SCF.NE VIII. 

.NARCISSE, TOURNIQUET. ^ 

Toi'RNiQLET Certainement, je sub on- 
cbanié de ce qui arrive à oc panvre Barnabé ; 
mais, avec tout ça, me voilà sans garçon... et 
pour faire à moi tout seul ce déjeuner.. . 

RSP.CIMC, <Aonun(. 

• Teyus U beat celte paurru fesêtru. . . 

TUCRNIQIIET. VoUS èlCS COCOrC là, VOU»!.. 

si c’est tout ce que tons demandez... 

NËR i^E. Ne m'humiliez pas, négociant, 
donnez-moi une cbojipe. 

lORNigcFT. Que ne le disiez-vous tout de 
suite? (//va chercher la ehoppe.) 

NARCISSE. Je ne sab pis trop comment je 
la paierai, par exemple !.. J'y songerai quand 
je l’aurai bue... Décidément, ma situation 
devient atroce. Arriver de Paris et ne rap- 
porter que dix centimes qu'nn vieot de me 
donner ici encrée: c'est bien peu... Et cette 
pauvre Francine, à laquelle j'avais promis un 
aveniraurifère.je n'oserai jamais lui avouer. .. 
Si dlv savait que j’Iiabitc sa localité, car elle 
doit toujours être à Draguignan chez la blan- 
chisseuse de la mairie... Tiens, au fait, je 
va» m'en enquérir auprès do ce limonadier; 
il doit la connaître. (Toumiqttet op^rfe ta 
cAoppe.) Dites-moi, père chose... 

TOüRNiguET. Jeune ténor, vous m'avez 
demandé une choppc, je vons’ap|)orte voirf 
cliiipiic... maintenant, laissez-oxN m'occuper 
de mes aiïaires, je suis seul, je viens de perdre 
mon garçon, et en attendant que j’en trouve 
un... 

NARCISSE. Vous cbercbcz un garçon. ... 
(îe lecant et avec co/tiài7ifé.) Vingt-sept ans, 
dn zèle, de l’activité, do b^u, on creux su- 
perbe {tmtfonr la rotx d'un ^areofl). Boum! 
voilà votre alTaire, vous ne trooverex jamais 
micnx. 

TOOBMQUET. Cumm» cbanlcuT, U m’em- 
bête; mais comme garçon ii pourra peut- 
être m’arranger. (Oaul.) Ce que vous dii« 
U est-U bien sérieux ? 

NARCISSE. ParfaitemenL Je n'élais pas né 
pour ça, par exemple, je déchois... Je fut 
créé pour les arts; la nature m’avait doué 
d'un gositr d'une agilité inouïe ; j'atiaquaîs 
des notes à faire trembler Drognignau sur 
ses bases et à faire enrager mes^^ieurs tel ou 
te! du grand Opéra de Paris, lorsqu’un jour, 

: jour fatal, un voile épais s'étendit snr mon 
larynx, et puis crac, plos rien... rasé. net... 
Mais je vous en prie, monsieur, ne nte parlez 
jamais de ces chuses-là. Je ne .«ab pis pour- 
quoi vous voQs plaisez à ronvrir mes plaies 
encore récentes. 

TOURNIQUET. Je ne roQTTc rien du tout. 
Qu'est-ce que vous me chantez ! c'est vous, 
au contraire, qui tnr narrez votre biographie 
qui «%t pour moi d'on intérêt secondaire ; ce 
qui tn’impone, c'est que vous entriez tout 
de suite en functions... Tenez... (// ea au 
comptoir et lui remet uns servietls et Uftg 

*NurciSM, Tunmi^aut. 
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^0*ic d« farçonJ\ Kovélcx vos Douviaiu at- 
tribues. 

NARCISSE. Jelesreréts. (^n 4'Aa6i7/<iNt.) 
O A polloii ! tu murmures, je t'eDlends; que 
%c'ux-to, mon pauvre vieux, ventre alTamé 
iTa |>a8 d’oreille... 

ToiUMQiET. AhlditeS'inuf.jeuiiehomine, 
tfu’csl-ce qui me ré]H>ad de voua î 

NARCISSE. Moi, d'alMrd ; mais il ue m’ap* 
p;iriieot i>as de faire mou ÿluge. Je couuais 
«me foule de gens qui vous r^pondroot de ma 
moralité. 

Tot BîUQüET, Et votre nom î 
NARCISSE. Narcisse. 

TOüRSigiET. .Narcisse tout rotirt? 
NARCISSE. Tout court. {A port.) Je sais 
bien qu'il n*y a pas de sotaiiH^im; mab 
i’esa l'tgal, ü est inutile d'avilir ses aïeux. 

TODBMQfET. Pvndani que je vais prépa- 
rer le déjeuner de ces messieurs vous allea 
mettre le couvert... Prenez to ijuurs les as- 
t-ielles qui wnt IA dans celle armoire. Je vais 
V i>uu envoyer ma dame de comptoir pour vous 
rcmellrel’argenterie... qui est du Ituolï 
NARCISSE. Allez et rap|)ortcz-vous- en & 
moi. (ToumiftMl sort.) 

SCÈNE IX. 

NARCISSE ieul, puis KIIANCLNE.** 

Narcisse. Ab 1 il y a une dame de comp- 
toir, je u>n sub pas po.îiivenicni fàclii- 
Après loui. je parie bien qu'elle ne vaut pas 
ma pciite Francine... C’est celle-Iè que je 
redoute; comment lui fmi-je avaler mes 
revcri . . 

FBANCJM, à la canionads. Comment, 
un nouveau garçon l c’csi comme ça que 
vous tenez vos promesse»? 

NABcissE. Celte voix... 

FBA7SC1NK, entrant. Tenez , monsieur, 
voici l'argenterie. 

NARCISSE, fa retnnnaissantf Utistê tomber 
une pile fCastieUe. Ciel! que vois-je I 
TOURNIQUET, rn dehors. Est-ce qu’il y a 
quelque chose de cassé ? 

N.vncisSE, ramassant Us débris. Non, au 
amirairc. 

FBA.vciNE. Vous, id, monsieur, et dau^ 
cet accoutrement ! C'est donc vous qui êtes 
MtocccFseur de B.irnal>é7 
NARCISSE. Darnal>é! connais pas 
FRANCINE. Ah ça l VOUS n'avcz donc pas 
uiifortuoe? 

NARCISSE. Pas précisément. J’ai eu des 
malheurs; j'ti perdu a la Bourse 
FRANCINE. Pourquoivouioirinefairearalrr 
dei couleursT 

* 1 » a« Pioiw dt DerAe. ( JkribK, erayrx moi. ) 
«ro 7 »MMi, parirt mm daieari, 

A beo. noDsiear, Unt dv «alna dUcoort t 
0«bl4ei-»»ui donc qac IVa e«t trop faonniT 
f>ile*wul«mfni pour ^a'oa ro«i pirdeona: 
t* t'iioie teujoari. 

NARCISSE, arec rRtAovsiaitnr. Toojours! 
wupliis, cinquante mille fois plus; tu es la 
Wte du bon Dieu, tu es la créature la plus 
«wilcM-ttse qoi respire sur notre globe. 

Naretft*. 

, Nar.-it**, 



LES n\S GAVET. 

PRanqne. Ab çk f mab comment cela se 
fa i-il T dan» ta dernière lettre que vous ui'é* 
crivîtes il y a trois mois.. 

N arcisse. Il y a irob mois, ma ebère, j’é- 
lab au coroblo de la félicité, j'étais premier 
ténor... 

rRANClHE. A l’Opéra ? 

NARCISSE. Xon. .Au café -Morel, un jardin 
en plein vent. auK Cbamps-Èh.tée«. oû l'on 
cbanie et oà l'on prend des demi-la>A>'7< ; 
j'étab l'enfaot cliéri de l'endnjii, ou m’ac- 
cablait de bravos et de groe sons, sans coinp- 
1 er mes appointements qui moulaient au 
chiffre respectable de 150 francs par mob 
FRANCINE. Comment avez-vous nerdo tout 

ça? 

NARCISSE. Je fabab des efforts inouï» pour 
charmer ks auditeurs les plus loiouins, je 
voulais faire profiter de ma voix les militaires 
elles bonnes d'enfants qui, vu 1 in^uffLsan*e 
de leur solde, ne pouvaient s'.vpp: ocIht; je 
criab comme un âne, par bonté... j'en ai 
été cruellement puui... 

Al» d» earrét. 

Car no br«u j«»r, l« leodemaio, d» cRirr, 

P ua errui» soir e& f n‘éiats 
J« m’apor(ois, A dde»uvcrt« sm^re! 

0»« je cRaouis comtiM ua lièm tnrhomd. 
rifpuli » jour noB larjat ni r«fnd. 

Or, (B prrdsnt nn bo(m de poitrine, 

J’ei UiBl perda, Soalievr, arfrnt. raison. 

Tout... eseeptd lo mwir de nu FrentiM 
Qni iMjMr» «et ta diapason, 

FRANCINE Mais j'y songe, moi qui voBlak 
aller vous rejoindre à Farb; puisque vous 
voilà arrivé, je reste, je me réinstalle icL 
NARCISSE. C’est donc toi qui trônes dans 
ce comptoir ? Tu as eu raison de quitter le 
blAnchb-sage, la position est bien plus éle- 
vée...* 

TOüBNiQiBT, en dehors. Nardsse, viens 
m’aider 1... 

NARCISSE. Voilât oh! le ciel est juste, il 
me devait une compeosiiioii... {Il rem- 
hratse.) Tiens, Francino, je Bub un deS' 
lioniines les plus beurenx de France et même 
«rnurope. 

ENSEMBLE. 

Al» 4i« la Corda aaiwtila. 

■AHCM»». 

Crès da loi puû^ao |a m'intiaUa, 

ABge d'anourat do bout'-, 

Jatnatilo roi Sardanapil* 

NVproBf» p1«* da volvptd. 

raaxctnr. 

Poi^^ae gr4« as eiai il t'iaaulle, 

Farlafoatit ma eapliritd, 

A prd«,>nl, ici rian B’dgila 
.Ma joio aV ma félicjU. 

(.Voreüja tun.) 

SCÈ.NE X. 

FRANUNE, pHii CIIACMO.NOT.*' 

FRANCINE. Ce pinvre Narcisse! qui se 
serait jamab attendu... 

CIIAUMONOT. Pendant que mon fils s ha- 
biRe, je m’en vais toujours prendre des in- 
formations sur cetto demoiselle Francine 
dont il me parait très-coiffé. 

* Nirtiaaa, Francinr. 

*' Fraooiaa, Cbaaaoiiol. 



FRANCISE, au comutoiV. Que désire tnou- 
s'cur? 

CHAoaiONOT, d paru Une dame tla comp. 
toirl c'est elle. Soyons ruîé comme un re- 
nard parisien. [Haut.] C'e^l â matltmobcRc 
Francine que J’ai rbooiicur de parler? 

FRANCINE. Oui, monsitur, pour vous ser- 
vir, si j’cD étais capable. 

CHAHIONOT, à part. Elle est bien, irês- 
bku; le gaillard a bon goût... il lûnt de fa- 
mille. (ffau/. ) Mademoiselle, je désirerais 
avoir nn enire:it-n avec tous..,. 

FRANCINE. Parlez, moasieor. (.V pari.) 
Que peut me vouloir ce vieux dcssécluW... 

ciiAUUoNOT. Mademoiselle, vous atez fait 
une impression aussi vive que méritée sur le 
cœur de quelqu’un... 

FRANCINE, à part. Où vcut-il eu venir î 
CIlAUMO.VüT. UaderniiiscIlL', répondcz-Mioi 
avec la frauebbe d’un enfant â la mamelle ; 
ce petit cœur a-t-il déjà iiiunnnré î 
FRANCINE. Mnnskur, voilà une question 
bien singulière... 

CHAl'MONOT. Ne vous effaroudiez pas: ce 
que je vous demande est dans votre intérêt... 
(I.ut nresuznl la main.) Je vous veux du 
b'CD, beaucoop de bien... 

FRANCINE. Tiens, tiens, lieiLsf... Mo'i- 
sieor, laisrez ma main, s'il vous plaît. El 
puisque vous teoezâ ce que Je réponde fran- 
cliemcui : oui, moosie«.r, j’aime <iuelqu'un 
quelqu'nn qui n’esi pas loin... le garçon de 
céans. 

CHACMONOT. à part. De céans ! EUe a des 
expressions cbobiei ; elle veut parler de mon 
Bnniabé, dont elle ignore ia nouvelle desti- 
née. (Uaiit.) Et cet amour existe depuis 
longtemps? 

FRANCINE Depuis notre enfance. Nous 
avons presque été élevés ensemble ; toute pe- 
tite je Iravaillab comme apprentie blanchis- 
seuse, chez sa mère, â .Saint-.JIaiimin 
CHAI UONOT. chez sa mère I (J part.) 
Mab Baniabô me disait qu’U ne cuniiabsait 
pas sa mère... Ce n’cbi donc lui... 
(//aur.) Un dernier mot ; cetlc femme, la 
mère du jeune himioie, cornment se nom- 
iuait-cll« ? 

FRANCINE. Eu|)hémic Gavei. (4 part \ 
E>l-iJ curieux! , 

CHAUMONOT, d part. C’csl cepcndatii bien 
Barnabé^ {Haut.) Ainsi, ce jeune homme, 
VOW 1 l’aimez bien .Hincèrement? 

FRANctNP. Oh ça, oni, par exemfde, cl si 
nous n'éliofls pas si pauvres l'un et l'auire 
il y a longtemps que nous seitons marié<s. ’ 
chaumonot. Eh bieo, mon enfaui. vous 
êtes digne de lui, et vous l’époosTrcz... et 
vous serez riche, {La prenant dans te.% bras. \ 

Tu seras ma fille. * 

FBANUNE, U repoussant. H est toqué 
bien sûr. ™ ’ 

CBAIMONOT. Je suis son p(>re. 

FRANCINE. Depuis quand donc? 

CHAUMONOT. Depuis sa naissance. 

FRANCINE. Tous élcs soo père, bico vrai ? 
pour de bon?... ce pauvre gairoo, va-t-il 
eire cootcni en apprenant cette nouvelle... 
CHAüiioNOT. Il le sait bien. 

FRANCINE. Non, il me l’aurait dlL 
CBAUUONOT. Il ne peut pas vous l’avoir ‘ 
dît, piiis.iu il ne vous a pas cncoie vue. 

* ŒâuwooDi, Fr»aci»t. 
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FRAKCINE. Mais U, H élail llk it y a rinq 

minutes. 

r.MAl'MO!(C>T. Mais DOD, puisqu'il est chei 
IliOt. 

rnaNcnE. C'est un peu (un, quand je 
TOUS dis... 

SCENE XE 

Les Mêmes. NAnuSSE.* 

NAHcissE. Esl'il etiibviant, ce gargo- 
lierl... 

KRANfJsc. Venez un peu ici, monsieur ; 
pourquoi, tout à l’heure, ne m'atez-voa> 
pas appris le bonheur qui vous était échu? 

cfUüMONor, Hein! 

M. vKCissE. Il m’est arrivé on bonheur II 
moi... connais pas. .. 

ERANCWE, Ckautnonot. Mon- 

sieur m’a tout lüL 

ciui'MOTOT. Pardon, pardun, ü y a er- 
reur, monsieur n'est |vax le fils Oavet... 

^A»^l!«iE, rirenieflf. Comment, je ne suis 
pas le fils Gavcl! ... Narcisse Gavet , 5 preuve 
que j’ai tous mes pa|)ier.'i sur moi. ( I Fran- 
cina.) C'est une succession qui m’arrive, 
licin f... Monsieur ttst uutaire? 

ctiAlMO.NOT. d part. Il »c nuinme Nar- 
cisse. mon deuxième pix^nom... jccummeiict- 
h m’embrouiller. 

NARCISSE Allom, boni je ne trouve pas 
mou acte de naisHance ; mais tenez, voil^ 
mon passe port et mou cmUicai de vaccine 
qui prouveui mon identité. 

CHAUUOSOT, /’eraininont. I.e fait calque 
Cfâ yeux, CO menton, celle taille dancée, : 
c'est tout mou (wrtrait. 

FRANCINE, à Chaumvnol. Que me disiez- 
vous doue qu’il était votre ûls? 

NARCISSE. Il a dit... vous avez diL.. vous 
êtes doue iiionsicur Cliaumonoi? 

, CTiAl'MONor. Il sait mon nom ! 

NARCISSE. .Son nom!.'., vous l'étesdonc? 
(Lut laufanl au cou.) Ab I lais»z-moi vous 
étrdndre. 

FRANCINE. Il va le cjftwr en deux, c’est 
sûr... 

CHArMONOT. Laisse-moi, mon ami, je 
succombe à tant d'émotions, Iaü»e tnoi me 
reconnaître un peu. 

NARCiS.SE. Oui, reconnaissea-vdus; mais 
reconDais 5 «^z-moi un |>cu au^i.. Oli I nuis-je 
coiitrnt. suis-je heureux! il me seuiblc que 
ma V(dx est revenue, [lltssaytde fi tr un 
tan.) 

cnACMONor. VoiU bicniecri du cmurl... 

NARiJSse. Non, elle n‘e»l pas revenue; 
mais à présent, ça m'est ^at. (/( einbraue 
dt nnuptau CAouo-onof.) Comment ne vuus 
ai-je ]ias reoviiuu tout de suite? 

cüAL'ViONüT. Piobablt'iueni parce que lu 
ne m'avais Jamais vu. 

N. vRCisise. Mais n'avais-je pas votre por- 
trait? 

rnAmoNOT. To as mon portrait? 

NARCISSE. Que vous aviez donné i ma- 
man... Il est là, .Hur mon camr, dans mon 
gnnsicl en guise de porte-monnaie. (/( le 
tire de ta poeht et U nimpart.) Oh ! c est à 
dire que c'est frappant 

raANCiNE. C'est lui tout craché. 

* CRiiiaii>u«t, NareÎMC, Ffi&eiai. 



LES FUS GAVET. 

A» <U rifflmfM vrrf. 
ttim ^usvoH* B'«Fezplutl' aéa« 

O «Mt (*u« v»t tniu 4» «04, 

r*9«r4, luAoiv «ÎMgv, 

Sauf <ia«l^un c)uika<>in*Rli ; 

CVti Ihm ?Btf» air, Totra louraura. 

Ja Peoonaii tuai, paroi' 4'hoan*ar, 

Tout juc^u'â ratra ekarahirr, 

Soai'nicnt Hlaa tkangd 4a cualeiir. 

CiiAUMONOT. Obi oui, déddémcut, c’est 
bieu cidiii-là... il est vif, .spirituel... comme 
moi : l'autre est un ioirigaDi. 

NARCIRSE. Ah çi, voyons, parlons un peu 
de n>M aiïair(*s : est-ce que nous nuus Ûzons ; 
à Draguignan, hein ? | 

ciiAt'uo.NOT. Non, je n'y étais venu qtie! 
pour tecberdier, et puisque le Ciel a peruiisj 
(|ue je le retrouvasse. . . 

NARCl!»E. Il est inutile que nous y res-i 
tassions; je partage pirfaitement votre ina-l 
iiiére de vuir, fdous. .. I 

CIl.U'MONOT. Retournons à Paris. I 

NARCIS.SE. Mais avant tout, punuettez-moi 
de vous priîseuler votre future bru... Fran-j 
dne, une femme chartname, que maman 
Gavrt aimait h>'aucoup d'abord. 

ciiAUMONOT.* J'ai déjà causé avecmade- 
moi.sellc et clic m'abeaufuup plu. 

FRANCINE. .Monsieur est bien honnête. 
ctiAl'MONOT. i>eu>nient. dites-moi : c'ecA 
bien lui quevous aimez, c’estbien ce Gavet-i 
là? j 

FRANCINE, üamc, puisqu’il n'y en al 
qu'iai I I 

chaumonot. II n’y en a bien décidément ! 
qn'unf (.4 parf.jJ’ca étais sûr, l'autre m’a ! 
mis dedans. 

TOrRNiQOFT, endehort. Narcisse! 
NAACISSE. Oui, appelle, val... Alors c'est 
convenu ; mais nous emmenons Francine. 

CBAEMasoT. El aussitôt arrivé. Je tous 
fais unir. 

FRANCINE. Obi que vous êtes boni... 
NARCISSE. li est bon comme du gâteau, 
cet boiiime-U... Embrasise ton beau-pêro, 
Francine, je le le permeti, (Pen'lanl ifut] 
Franeint embrasse Cbaumanol et que iVar- • 
cuK«6nii« fri maint de sa future. Tourni- 
quet entre avec det plati tt t'arrht étonné 
sur U seuil de la porte.) 

I 

SCENE XII. 

Lf-S Mêmes, TOI RMQLUrr.** 

TOURNIQCET. Que vois jel Francine wtr 
une pCMtrint* d'homme... Oh! ob! inademoi- 
selle. votre place n'est pas U, elle est au 
comptoir. 

FRANCINE. Monsieur, je vous prie de re- 
cevoir ma démisüion. 

TOl'RM'JüET. Hein! qu’ost-cc qae cela 
signtfw ? 

FRANCINE. Cth signifie que je suis en 
cliaotée de l'o'-casioa quiae présente de quit- 
ter votre banaque... 

TOI RNiquET. Pas de vilains mots, loadc- 
inuiselle. 

PBAKCiNC. Ola «gnibe que je m'en vais 
à Parts avec mon mari et mon père. {Elis 
désigne Chaumonot.) 

* Nimw, CEtuntranl, Fr«ndo*. 

** lUmm, Tovrniquft, FraBctM, OiatuBMOi. 



j TOi’RN IQÜET, d part. Srm père! Comment ! 
j Fiauciac.verait la MsardeBarnabé... {Haut.) 
|Eutin, tant mieux, madcoioiseUe, reenvez 
mes rnmplimenis bien siBcércs... {A part.) 
C’est égal, ça me vexe et j’éptuuve le besoin 
dépasser ma colère sur quelqu'un. {Aprret- 
rant Narrine.) Justement voilà rnon af- 
faire... {Haut.) Pourquoi ne répoud-on 
pa» quand j’appelle, monsieur ^'a^ci.^!>e? 

KAnassc. Laisscz-iuoi donc un peu (rao- 
quiflc, vous... 

TorRMqt'ET.* Pourquoi re ton bautaiu 
vis-à-vis d'un |Kitrun ? 

cnAüMO.NOT. D’un |»in)nl comment, Nar- 
cisse, toi aa.Hvi... Il était donc écrit que nmn 
fils serait un garçon I... 

TOCaNiQUET. Narcisse, son fUs, encore I 
Abçà.mais il a donc une progéniture comme 
la mère Gigogne .. 

CiiAUMONOi', à 7ouru9uc/. Voyons, et ce 
déjeuner est-il prêt cnfiQ ? 

TOURNIQUET. Oui, monsieur, U est prêt; 
mais, vous ne l'aviez commandé que |K>ur 
deux cl je crains bien que, vu l'accioisse- 
ment cunsidérablc de votre famille, il ne soit 
insulTuaDl. 

N.ARCissE. Comment! c'était poormoiquo 
je préparais ce rata ! ça mu va, ça me va 
coDsiJéi'ablemcDl.. . j'ai un appétit à avaler 
des sabres ou desétou^K'S enOatmiiées. 

CHAUUONOT. Eb bk-n, tu vas manger, 
num ami. Allons, servez-le donc ! vous êtes 
d’ooe lenteur.. . vous o’étes pas un coisinier, 
vous ôtes un moilusqQe. 

TOURNIQUET, l'fi mollusque!. .. Monsieur, 
si ce dé euner n’était pas fait, .je ne le ferais 
pas. 

NARCISSE. Voyons, asseyons-nous, mettez- 
vous là. mon père. 

CRAUttONOT. Non, je n'aî plus faim, le 
bonheur m'a coupé l’appéiit, mange tout 
seul. 

NARCISSE. Comme vous voudrez... je 
mangerai pour deux. Et toi. Francine? 

' FRANCINE. Merci, j'ai déjeuné; je vais 
aller faire mes lualles, mes pré(»aratifs de 
départ. 

NARCISSE. C'est ça... Alors, je mangerai 
|Knir trois. 

An 4« la morfA# tiv ChÀUu 
S«ii« piiiB t»nl*r T«, an chàrr, 

Et «oiift «i> U FtéFarint 
Qtffl ta«4 tr«t» noa* tllom f*ir« 

L'a 4«jage «t'azrëamt. 

ENSEMBLE, 

KZKttm, catoaovor. 

&iti4 al*>* t*riicr «t, Bia 
Et «*n4* «a le fré^rant 
Qe« t»iM ireii BuMi elUa» ftiie 
t’a «ojag* «MuiMnl, 
raAxcisi. 

Poar uei ipiei dettia pre*pètre I 
J'ai ralreaié mon anaDt, 

Et pràf de loi Je vaia lairi 
Ua vuyage aédeiaast. 

(Frdaeiw aerc] 

SCÈNE XIII. 

CBAUMONOT, NAR<:iS.SE. TOÜRM- 
QLEÏ, pmi BAR.NABÉ.— 

TOïîAiAIQt'ET,. yarciw ^ui ina.je. Tous 
n'attendez donc pas Barnaiâé î 

* Franciae, NaniitB, Toarnii|Mt, Ckaumoaet, 

** Franctif. TeurniijeH, ChatunuBot, Narfiaee. 

*** T««rBi<)tiel, Cbauaiaaoi, Narena». 
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ncissit étonné. Birnabëi 

^tMONOT. Un mi»^rable qni s'ctt per* 

d'iistirper ma tendresse. Mange et ne 

liéte pas de ce polisson. 

caNiQcrr. Polisson t 

■U'UOKor. Mais j'y sodrc.. inul qui Tai 

au iiijlien de ma garde roltc . . Ce mal- 

ut est capable de me filouter! Cou- 

s'il en est tem|» encH'e ! 

iXABÊ, en grande toilette, i7 est enre- 

duna un tnagnifique paletot, une flrur 

loul/inHiére, une canne et de* gants 

t*. MevoUâ, moi! 

vuutwoT. Ah f le voilà, toi! 

;NABÊ. Pi^rc Tourniquet, servez immé- 

lU'OU I 

u MtiîioT, Arrive un peu ici !... {L‘exa- ' 
II.) C’est qn’il m*a pris tout ce que j'ai j 
s beau, encore. ' 

NABt, désignant son paUtol . Oui, 
vitin est a.ssc-1 bien .. il me g^ne un 
uis les eutouinuros, par exemple ! 

I MONOT. Ileods-moi mon paletot! 
nabA. Non, ce n’est pas la peine, il 

I. 

lUüNûT, pliw fort. Rends-moi mon 

II 

hahL Non, c'est inutile, il ne me 
las trop : s'il me gc^nait iMaDcoup, je 
e (lirais. 

t'MU.'cOT. Ab çà, cst-cc que tu vas 
iKT celle comédie-là longtemps? 
naü£« Quelle comédie donc, papa? 

M /avaiiC Comment, papa, c’est 

ère ! 

L'MoNOT. Du tout, du tout, U m'a mis 
, c’(î»l on iiuposieor! 
vau£. ImiMsleur!... Je ne comprends 
luoiif de celle dure épithète, 
l UUNOT. Ah I lu ne comprends {nu 
ue suis j)lus ta dupe, <]ue tu n’cs jias 
ejctoii... (monu'ont AWciSia) que 
seul, lu vrai, l'unique... 

VADË. Abçà, vo{tMi<s, pas de bélbcs... 
ce (fue vous me diios donc? (U^pco- 
oülà rheure. vous m’avez accablé des 
VS plus tûucliams; vttusnratez a;>pelé 
iarnabé... .M'avea-vous ap|)«lé votre 
é, oui ou non? voilà tout ce que je 
le. Oui, ch bien, alors? 

-MONOT. Mais alors j'ét?.B dans l’er* 
t tu en as abu<My pouj' le vêtir à mes 

acte volulntHér Moi!... Es«e 
I été vous cbcrcbcr? j’en afqvvreà 
jue! Père Tourniquet, est-ce moi ou 
ur 4|ui in'a appelé son père; c’est-à- 
U, esl-cc mon»ieor qui est mon fiUcMi 
moi qui?... Non. c’esi A-djre non, je 
'ouilIc!... C'esa l’émotion, la dou- 
'IVue*, TOUS me cherchet une qoe- 
Allemand, voilA tout. EhbivnldiUs- 
ne mieux ça. 

ilSSE, la fiouche pleine. Expliqocz- 
nc un peu la ritose. 

;iiO?iOT. Il a en l’audace de {^étendre 
ail le fils Gavet. 

:issc, atec md*<;iMtion. Lui !... Ab I 
(es moi. vous ? 

VABÊ. Mangez et labsei-moi tran- 



rait|«i«l, BirotM, Cbtus>oD«t, Sfsrtiwc. 



US ms GATET. 1 

CBAUMOHOT. Sois poli. ..et reods*moi son pouillé de mon avenir, vous m’avet dérobe 
P*^**®I* «a famille ; c«;l e*l mesquin, je v ou» le dc- 

BaBnarI. Le voilà, votre paletot!... Voilà <^lare: voilà mon opinion... 
votre cravate, voilà votre gilet, voilà votre ^AtlC|SSb•. Vous êt»*îi bnn.Tous!...Coni- 
panl... c’est-à-dire... non, celui là, je le ment! voth vous êtes affublé de mon nom et 
garde jusqu’à ce que j'aie le mien; vous vous venez me clHrrcbcr querelle!.,. Vous 
comprendrez ce scrupule.. . ôtes bon, vousi... 

TütiHNiQüET. Pauvre Barnabé l [ bar^vacê. Je ne inc suis alTiiblé derien du 

BARîfàBÉ, flcet! résignation. .\h ! plaignez- Au umment où j’y pensais le nioius, cei 
moi, j'ai besoin de i’aitetidri.«âietn(‘Ut d’uit homme m’a ap(K-Ié sou (ils en m’ouvrant les 
iKUinéle bomme. (4 Chaumonoi.) Mais à hras;je lu’y surs précipité, c’est peut-c re 
pré.sent, j’y pense, monsieur, avec votre pa- t® t# je uc oi’en connais pas 
lerniié, vous m’avez fait {wrdru la position d’autre. 

que j'occupais ici. ; narcisse. Son fils! Verus savez bien que 

Tota.M<jtJCT. Je te la rends, ne le désole 

P®S'-« ■ ( BARNABE. Je «e savib rien do tont, pu»> - 

RARNABè. àlerci, digne homme, vous ôtes *10«j« »•'«• pa* connu mev pareou; je suis 
un digne baminr, vous, savez-vous? {i*leu‘ toujours eiuliii à les voir {rariouL 
roni.) Oh! c’est égal, jxTdic vingt-cinq narcissé, «rcc tntérél. Vous n’avez ja- 
cuille livres de rente... niab connu vus parcuis? 

NARtiisSE, se lerant et courant rnement bar.vabé. Et puis, il inc prend une lettre 
à Chaumonol. Vous avez viugi'-cioq mille que ma mère avait déposée sur mon bercea«i, 
livres de rento, et *.ous ne me le disiez pis... et il s’écrie d’une voix déchirante : Ahl c’es' 
(.4 ron/'Ntfuc/.) hounez-moi d'au. rc vin, I»h*d elle, ma |»anrre Euphémiel 
tout ce que vous aurez de meilleur en fell de narcisse. Votre mère se nommait tu- 
bordcaui. phéiuie? 

TOURMOÜET. d part. 1)11 bordraux. Je babnarè. C’oi lui nui me dit «u’elle se 
n en 81 pas. mats ça oc fait rien, {/laai.) nomruait Eiipbéniie . . je ne Mb pas, moi. 
Bieii. rnonsicnr, on va vous servir ça... Bar- elle n’a p « Mgné û-de».-.us. (/I tirs sa lettre, 
nal>o, descends à la cave, mon ami. .YocisAe jette les yeux dessus.) 

BARNABE. M«i. aller à la cave pour ioi... narcissï, Gielî que vob-jeî (Ji se précis 
Avec tristeste.) Etre mon'ê si haut et des- pin sur iendr«#r.) 

cendre si ba^. j n<.in| «uoif... Est-ce ntic ie 

TOüRMyt’ET. hh bien! non, mon ami, fiU au si? ** ^ 

c’est moi qui irai... » . . 

1.1»^. «6 / • «. -NABt-tsSE. iipemenl, ft /e /devant 

.î */brc.,-ülil m.»i ami. liiun dur ami, n»,.i 

' paiivrecilén, assieds-toi là, mange, mange... 
Tu as faim, ii'est-ce pas? 

üARNABè. Oui, j’ai asH‘z faim. Mjtsdius- 
moi donc ce qu'il tous prend? 

NARCISSE, criant. Apportez encore du 
bordeaux. (4 Bamabé tfu'if preste dans se* 
brur.) Tu es mon frère... Mange donc. [// 
(’ewèrasAC. ) Ce cher Karnabé !... Bois donc. . . 

RARNARè. Je suis v-oire frère, et piib tout 
à rhenre vous allez me dire comme le vIcua. 
J’acccjMe le déjeuné, mais je n'accepte l'as 
la parvn'é 

NAiiCisSE. Oh I crots-moi, tmm ami ; notre 
pauvre mère m'avait assez souvent {miIô de 
toi. 

BvRNAKf:. C'est pour de boa, cette fois-ci? 
J’y songe; je suis toujours le fils de tnoii- 
sMMr (. Iiauiumiüt ? 

NARr.issiù Non. pauvre innor^ni 
UARNAHÉ. .Mab alors... 

NAnCiSt^E. Ja l'expliquerai cela {dus tau?. 
lURNARÊ. N’impoite, ce n’èuit pa> n i* 
raison {loiir me planler au milieu de la gra* d 
rou e comme un végétal. 

NARCISSE, l'ardonne-lui, à cette {>auvrc 
femme, elle s’en est assez repimiie. 

rarnabE. Je lui pardonne; mais dans 
toir ça je ne retrouve pu mun père, tandis 
que toi... Uh ! décidément, tu as unccltance 
de coquin. 

Ais (b lhid«n»r Farari. 

P» n«t'initate lu (obiu* U (raJri‘iM>, 

T«n4t* x<ie Boi j'fi) tonjviirs ii'nÂ ; 

0«n« U« U pa«»M u jcavMM 

El n«iatiaiii( ta tu tira ailort. 

* Naidau, DarnaEé. 



sion. Merci, digne Iiouime. 

CiuusioNor. El moi, je vai.< retenir nus 
pUcesi à la diligence... ne t'im{Mtii’iiie 
KARCiSSE, orafont un terre de tin. J'ai 
la patience de Job... allez, papa. 

E.\8EUB1.£. 

Al» dt JTaartM. 
caaiauHur. 

Je e«ttra bian *iia al l'nf^ra 
Uaveair d»a* aa iaaUnl. 

0«al b«iiliaur an aat para 
l>a lair nan^ar un anranll 
BàBsaaÉ. 

Cw ptata <{ua j« eoaaidàra 
Ma r»at «eagar c«-p«a4aiit 
(hia ai jVa veas k ce père 
l'ca revs Uea ptaa k rcntanl. 

TovaaivctT. 

Peur ««i c’aal un rrai oiT*i&ra, 

J> perde mon latia iraiaianl. 

J' M caoiprdade riao A ce pdra 
Encor naioe k cet eatanl. 

.'(«Bcieea. 

Afa 1 fonr mai *<>rl p'-otfère t 
Tauleeta preura rraimeMl 
Que «ffuTrai fur celle terre 
Le bofllieur vient en derottal, 

{CAduiMncC cl Totmofiui êSrlSHt.) 

SCÈNE XIV. 

NARCISSK, à labié: BARNABÉ.' 
RARNARÊ. Maintenant, monsieur, que 
nous sommes seub. Je va» vous demander 
une petite explication. Vous m’avez frustré 
de rocs rêves de bonheur, vous m'avez dé- 

* lUroabé, Namu«. 
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y •' !’#■ TMi p8i, ümU e’Mt mMi toal d* ofaK, 
Car p«ur Ui muI U boabaar naibte hit. 

Mm ektr irol, do dwUo prcoda U erftoie. 

Mai* taperUue is n«ia« bbM«v«i b Uii, 

Oui, do dotltB lo pool proodrf !• crèat>, 

Mail tu darraU u'abandoBoar ta lait. 

KAftCl&SB. Dégainais Ion sort»tTa le mien, 
ta partageras ma boaoe et ma maovaise for- 
tone ; je ne te quiUerai plus. 

BAR:f AHË. Je rcoagc dans le Iwnheur : car, 
je puis te l'avoQcr, si je regretiais datotr 
perdu une famille, c'était bien un peu li 
^ cause d'dle; mais c'était surtout é cause 
aTuae jeune fille que... 

"^aRcissE. Que loaioMS... 

BauriAitE. Que j'klolétre avec frénésie .. 
Je n'aurais eu il lui oiïrir que mon cœur... 
tout SCC... et un cœur tout sec, c'oi maigre, 

SCÈNE XV. 

Les MËuts, Fn\NCl.NE.* 

PRitNaNE. Mc ToUà prête! 

barkadE. rouront d elle. Ail! Franrinc! 
ah! Franciiiel Lu juie m'empéclir d'en dire 
daviûlage. Savet-fous que vous aller, être 
diablement heureuse? 

PRANCINB. Mais oui, a^sez comme ça. 

RABNABÊ. nemerci<*z ce jrunc homme, re- 
mmiez'le, et désormais chéri<<se2>le comme 
il mérite de l'étre. 

PRAXCiNe. Je tiefaerai, et ça ne tardera 
pas, quand nous serons mariés.. . 

BABB.^DË. Quand nous serons mariés... 
Oh ! Dieu I ces mots me font palpiter I. . 

NARCISSE. Qu'est-ce qu'il dit duoc? Qu'est- 
ce que lu as i palpiter? 

RtBNABt. Eh bien, c'est elleqne... c'esi 
elle que j'adule, cl (pie je sens épouser. 

NABCissE. AhI mais non. ab! mais non. 
lu te blouses... Tout, excepté ça... Je l'aime, 
elle m'aime; elle-même te le dira. 

RARNADÊ. Ça lui est donc venu tout d'un 
coup? 

PRANCINE. Pas du tout. C'est lui dont je 
Touit pariais ce matin. 

BARAARË. Le do dc poilnne? 

EBANCINE. Le petit Garel dc Saini-Maxi- 
tnin. 

RARNABË. Alors je roocogne mes idées, et 
désormais, Francine, je ne vous regarderai 
fdus... 

FBANcntE. Je n'en demaude pas tant 

BARXAnf;. Que comme une l>elle-»œnr. 

FRANCINE, t'oc belir-sceur! 

KARCISAE. Eh bien, oui, c'est mon frère. 
Je te raconterai la chose... 

SCENE XVI. 

Les Mêmes, TOURNIQUET. dtuxbouUilUs 
à Ift main. •• 

TOCRMQCET. VoiU Une fiole dont vous me 
direz des nouvelles. 

* FrafieîM, lUraib^, Nirciiie. 

**Fn»eiM, Ntrciaie, Diraabé. TMraii[a(>t. 



LF8 nis GAVET. 

BARNABI. Pas de celoi-U, père Tottmi- 
quel, je le connais; c'est le bordeaux que 
noos avons fait k nous deux U y a bnit 
jours. 

TOL'BNIQDET. Tu es donc incorrigible, 
Barnabé; lu veut toujours décrier ma mai- 
son..» Je te rcchasae. 

nARRARÊ. Je crois qu'il m'« tutoyé. 

RABasse. Je trouve, en effet, votre style 
un peu familier envers mon frère. . . 

TOCRMQi'ET. Son fr.. . votre frère 1... AhI 
je comprends; c'esl-i-dire, no», ne com- 
prends pas. .. J'ai rarement vu de famiÙe plus 
embrouillée. 

SCENE XVII. 

Les Mêmes. CUAUMONOT.’ 

CiuruoNOT. Nous partirons dans un quart 
d'heiirr, nus trois places sont arrêtées. 

.NARCISSE. Trois places , ce n'est pas assez ; 
à présent il en faut quatre. 

ciiAtMüNOT. Quatre places! pmr qui 
donc? 

NARCISSE, détignanl ilarnabé. Eh bien, 
cl lui? 

RARNARÊ. Kh bien, oui, et moi? 

ciiVL'M-moT. Toi! vcox-tii bien te taire... 
(i .VurctSM.) Lui! mais tu n') songes pas. 

NARCISSE. Au contraire, j'y songe... Cost 
bien le fils A manua Gavet. 

CiiAL'MONOT. Eh bien, et toi? 

NARCISSE. Eh bien, et m<ti aussi. 

CUAUMONOT. Et tu crois qne je serais 
assez sot ponr ajouter foi k une |)areillc h's* 
t(»re. .. Dans tous les cas, je ne pois avoir 
qu'un seul bérilicr. 

NARCISSE. Ah! voiU! Lequel des deux? 

CHAUHONOT. Comment, lequel des deuil 
mais l'acte de naissance? 

NARCts.SR. L'acte de naissance! je l'ai 
perdu, Cl lui aussi... N'est-ce pas, Barnabé. 
que tu l'as perdu? 

nARN.voÊ, ticemnt. Oui, oui, je l'ai 
perds. 

ciiAi'MONOT. Eh bien, k la mairie, les re- 
gistres font foi. 

NARCISSE, (I part. Abl dialde!... (f/awt.) 
Et quand vous serez convaincu dc l'ideiitiié 
de l'un de nous, celui-ci aura tout le bon- 
heur et l'auire rien que le df’sespoir... L'un 
roulera ta bosse k Paris, aura des habits fins, 
des ginta blancs, des chapeaux eiorbitaou; 
aura dc la joie k tout CASicr. tandis que 
l'autre, son frère, sera dans une débine 
désaitreuse. 

CHAUMONOT. Enfin y a-i-ü deux Cban- 
m'mot où n'y en a-t-il qu'un ? 

NARCISSE. Il n’y en a qu'un, c'est vrai; 
mais celui-Ik quand il aurait dc l'or k remuer 
k la pelle, des ortolans k iiiaii.tcf dans de la 
vaisselle plate, croyez-voos iiu’ll serait heu- 
reux en 8ong<‘am h son pauvre frère? allons 
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donc I... et potoqne le Od a voulu !«• rts^ 
sembler aujourd'hai, eux qui ne t'étaient 
jamais cinbra^^, ils ne te sépareront plut. 

BARNABÉ. pUurant, Oui, il n'y b pas de 
doute, nous resteront unis comme le liiere 
et l'ormeau. 

cn.vi MONOT. Enfin, où vonlex-roos en 
venir ? 

KABCISSE. A celte cooclnsion, mie si vous 
le voulez, non.v partirons tous les deux; mab 
que l'un ne pariira pas sans l'autre. 

FBANCINE. Bien, mon petit Narcisse, irè»* 
bien. 

CHAUHONOT. C'cst uo édifice qui me 
tombe sur la tète. 

KARCI.SSE. Nous retterons cDveinhIe, nous 
iravaillerumt, uuus piocbcro'ts. Je chanterai 
|Mur les nourrir, n'cst-cc pas doue ? 

PBANCtNB cl barnaBË, / n'airment. Il n'y 
a pas de doute. 

CHAUMONOT, imu. QuoI nohleCÆur. Ob t 
je le sens, c'cst celui-ci... (Aptrcctsuil Bar- 
nabi qui pleure à chaudes larmes.) Gepen- 
dani, ce pauvre infortuné qui me regarde 
d'un air si ailendrissanL.. 

TOLRKIQUCT. Daus lout ça,qu'e»l-<e qui 
me paiera mon déjeuner? 

FRANCINE, d 6'AatMnonol. * Vont êtes éam, 
je le vob. . . alors leur cause est gagnée, Nar- 
ciste sera heureux, Barnabé ausdii, et moi par 
dessus le marché. 

CHACMO.NOT. Liistez-moi, syrèoe. 

FBANCiKe. edlinant. f>>mn>cnit quand 
TOUS n'auriez qu'un mot h dire pour faire 
tant do boulieur k la fois, vous hésiteriez ?... 

CRAt’MONOT. Non, je n'bésite pas, et 
puisque décidément U ne m'est pas piM»b!e 
d'cuioDCDcr mon fils... j>n e nmènerai deux. 

BARNABÉ et NARCISSE, lui saulont au cou 
cAarvn d'un céti. Excellent homme!... 

CiiALMONOT, dparl Oh ! c’est égal. . .(mon- 
Imni .\areiue) c'est bien cdul-ci... {Rfÿar- 
d'JNl Barnabé qui lui fait une foule de car- 
rtitee.) A moins qne ce ne soit eelui-b... 
après tout, je me fignrerai qu'ila sont ju- 
meaux. 

BAUtiBâ, puâlir. 

A» iu paiiéettUe 4« l'fffritiire. 

L'boaBic »it un* l»At« tinguLièm; 

Ifli ri*Bi *11 iaiNg.«ftl. 

O mtÎB ]« <b«rchAU va («Art , 

Tm retretv* no, J' A<tI« élr' roatint, 

El ]t e« U tnta fta potrUai. 

Un c'mi trtp p«a... 

SAntisM. 

La (h«a« td claire, 
l>e VMa Usa il a'arrangtrail, 

Bl vaoirail que la mU« aaliAre 
AJapUl Im Aeti fila Caaat. 

* Nartiiaa, Fraïuiaa, Qiatmuoul, BarftaL<*, Tutr- 
niqttU 



PIN. 



l'arU.^ typaBrapbia 4t Mu« Va DtsAtj-DgprA, rue S'iul Leuî*, 4Ü* 



Digitized by Google 



